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La présente étude de cas fait partie d’une série d’études de cas sur les communautés de pratique qui a été rédigée pour le projet BEEP financé par l’Union européenne. Elle décrit un récent effort afin d’aider dix villes dans une région à améliorer leur expertise technique et leur efficacité municipale en reliant les maires et leur personnel au sein de communautés de pratique axées sur les questions et les problèmes les plus urgents auxquels ils sont confrontés. L’étude de cas suppose que le lecteur est quelque peu familier avec le concept des communautés de pratique.

1. Information générale

L’initiative Ayuda Urbana est le tout dernier développement d’une plus vaste initiative de la Banque mondiale qui met l’accent sur les connaissances à titre de levier clé dans la lutte contre la pauvreté (par opposition à, ou plutôt en plus de, la place importante que la Banque mondiale accorde traditionnellement aux prêts).

La lutte contre la pauvreté par le biais du savoir

Depuis sa création après la Seconde Guerre mondiale, afin  d’aider à la reconstruction en Europe, la Banque mondiale est devenue un intervenant important dans le développement. Sa principale activité a été de prêter de l’argent aux pays en voie de développement. Ses prêts sont associés à des projets de développement précis dans une infrastructure matérielle et socio-économique, depuis la construction d’autoroutes jusqu’à l’éducation, en passant par le développement urbain et l’agriculture. Au fil des ans, la banque a joué un rôle de plus en plus actif dans la planification et même la mise en œuvre de ces projets. Ses équipes de conseillers agissent de plus en plus à titre de « courtiers du savoir », offrant des conseils en développement aux clients et répondant souvent à des questions non reliées à un projet financé. 

À l’automne  1996, lors de la réunion annuelle de la banque, le président James Wolfensohn a annoncé de façon publique et irréversible une nouvelle orientation de la banque. Il a déclaré que la Banque mondiale deviendrait la « banque du savoir ». L’idée était « d’éliminer la pauvreté par le biais du savoir ». La banque deviendrait l’endroit dans le monde où il serait possible d’accéder à des connaissances au sujet du développement – acquises à partir de sa propre expérience interne ainsi que celle de ses partenaires, dont les gouvernements, les universités, les fondations et les organisations non gouvernementales.

La gestion du savoir avec les communautés de pratique

Grâce à cette nouvelle stratégie, la gestion explicite du savoir à titre d’atout organisationnel est devenue une priorité. Le premier pas vers l’atteinte de cet objectif a été de se concentrer sur l’infrastructure informationnelle. L’expérience de l’un des chefs d’équipe de la banque provenant du Chili avait permis de déterminer ce qui devait être mis en place. Un client lui avait demandé quelles étaient les expériences d’autres pays face aux demandes des enseignants. Ne connaissant pas la réponse elle-même, elle a communiqué avec le service consultatif en éducation, lequel a recueilli des renseignements en provenance d’autres pays, puis envoyé les documents à Santiago. S’il était possible de sauvegarder ces documents dans une base de connaissances bien organisée à partir de laquelle il serait facile de retirer les renseignements, on pourrait épargner bien des efforts la prochaine fois qu’une question semblable surviendrait. L’équipe a procédé au développement d’une infrastructure qui rendrait cela possible.

Sur le plan institutionnel, le projet faisait des progrès. L’importance du savoir était reconnue par une intervention officielle. À l’été 1997, un imposant budget avait été mis de côté pour les activités de gestion du savoir dans l’ensemble de l’organisation, et un conseil parrain a été mis sur pied pour surveiller les activités de la banque dans la région. 

À l’automne  1997, il est devenu évident qu’il manquait un élément essentiel au plan global. En plus de l’accent mis sur la « collecte » des renseignements, il fallait se concentrer sur la « connexion » entre les gens. Les régions où le système de transmission du savoir fonctionnait le mieux étaient celles où il y avait une communauté de praticiens qui échangeaient régulièrement et qui avaient toujours collaboré pour résoudre les problèmes et partager les connaissances. Un chef d’équipe du Yémen avait communiqué avec le bureau d’assistance en matière d’éducation parce qu’un client voulait savoir comment concevoir un système d’information pour ses services d’enseignement. Le préposé du bureau d’assistance a pu se brancher à une communauté existante dont les membres avaient décidé que l’expérience la plus pertinente provenait du Kenya. Il a ensuite rassemblé les documents et les a envoyés au chef d’équipe au Yémen, accompagnés de commentaires au sujet des points forts et des points faibles de la méthode du Kenya. Dans un délai de 48 heures, le chef d’équipe s’est entretenu  avec le client pour discuter de la manière d’aborder le problème.

L’équipe de gestion du savoir a commencé à se concentrer sur ces communautés informelles de pratique. L’équipe a constaté qu’il y en avait environ vingt-cinq qui fonctionnaient dans l’ensemble de l’organisation, en plus d’un nombre indéterminé de communautés locales. Les membres de l’équipe ont décidé que le meilleur moyen de renforcer la transmission du savoir au sein de la banque était d’appuyer ces groupes qui devinrent connus sous le nom de Groupes thématiques, parce qu’ils se concentraient sur des thèmes de développement comme le développement rural communautaire, les routes et les autoroutes, la santé publique, la nutrition ou la gestion des ressources en eau. En janvier 1998, le conseil de gestion du savoir a décidé de réorienter une partie du budget et d’offrir un soutien financier direct aux Groupes thématiques qui présentaient un plan d’action. En mars, l’équipe de gestion du savoir a organisé la première « foire du savoir » au cours de laquelle ces Groupes thématiques ont eu l’occasion d’exploiter un kiosque et d’étaler leur matériel. Le succès remporté par cette foire du savoir a fortement augmenté la visibilité des Groupes thématiques en tant que contributeurs à la mission de la banque. À l’été  1998, plus de cent Groupes thématiques s’étaient présentés. Au début de l’année 1999, le conseil de gestion du savoir a chargé un groupe de travail composé de spécialistes externes d’effectuer une évaluation du programme de gestion du savoir de la banque. Le rapport a indiqué que les Groupes thématiques constituaient « le corps et l’âme » du programme.

Des communautés de pratique externes à l’organisation

Au fil du temps, les communautés de pratique ont commencé à se concentrer sur les relations à l’extérieur de la banque ainsi que sur celles parmi les spécialistes internes. Par exemple, une communauté a forgé une alliance avec une université afin de créer un disque compact pour documenter ses pratiques. La même communauté a également joué un rôle clé dans l’amorce d’une très vaste initiative multi-organisationnelle visant à aider les villes à améliorer leurs quartiers pauvres. Dans ce modèle, les communautés de pratique étaient devenues un outil par le biais duquel la banque pouvait se brancher efficacement à d’autres sources d’expertise.

Le cas signalé ici pousse un peu plus loin cette approche concernant la stratégie du savoir. L’idée est d’appliquer à l’objectif de fournir de l’aide aux pays les mêmes principes de gestion du savoir que la banque applique à sa stratégie du savoir interne : 

· s’appuyer sur les communautés de pratique comme moyen de confier aux praticiens les tâches de la gestion, du développement et de la transmission du savoir.

· utiliser la technologie, non pas pour remplacer ces communautés, mais bien pour appuyer leur travail et accroître les occasions d’échanger des connaissances et d’y accéder. 

En vertu de ce modèle visant à répondre aux besoins en matière de savoir des pays clients, les spécialistes de la banque s’occupent non seulement de transmettre leurs connaissances à ces clients, mais aussi de construire des communautés de pratique parmi un certain  nombre de clients afin de développer leurs capacités. Ce qui a commencé comme une approche interne concernant la gestion du savoir est devenu le point central de la façon dont la banque effectue son travail dans le monde.

La création de l’initiative Ayuda Urbana 

L’initiative Ayuda Urbana a commencé par une conversation au sujet du développement des capacités municipales entre des spécialistes urbains de la Banque mondiale et plusieurs maires des capitales dans la région de l’Amérique centrale et des Caraïbes. Ils ont reconnu l’importance d’être liés à ses homologues au-delà des frontières pour aborder les problèmes auxquels toutes les villes de la région font face.

Un groupe de dix villes a décidé de participer à l’initiative : Guatémala, La Havane, Managua, Mexico, Panama, San José, San Juan, San Salvador, Saint-Domingue et Tegucigalpa. Parmi les participants au projet, mentionnons les maires et leur personnel dans chacune des dix villes, en particulier des spécialistes dans divers domaines de la gestion et du développement urbains.

2. Objectifs

Le besoin d’améliorer le développement urbain et la gestion du savoir est urgent. Des millions de gens vivent dans les capitales de la région de l’Amérique centrale, du Mexique et des Caraïbes. La qualité de leur vie repose sur la capacité de ces municipalités d’offrir divers services. À son tour, la qualité de ces services repose sur la capacité du personnel municipal de comprendre les enjeux, d’analyser les problèmes et d’appliquer des solutions établies ou créatives.

Augmentation de la capacité des municipalités grâce à la collaboration

Le programme vise à améliorer la qualité de vie de tous les habitants des villes en améliorant l’efficacité municipale dans chacune des villes en question. Il consiste à aider les maires et leur personnel à créer des solutions créatives pour résoudre les problèmes courants auxquels les municipalités font face dans la région. Afin d’atteindre cet objectif, ces villes doivent :

· avoir accès à des connaissances de classe mondiale dans divers domaines des services urbains

· avoir accès à d’autres villes ayant vécu des expériences semblables

· posséder des méthodes et des outils applicables à leur situation

· bénéficier d’un forum pour débattre les mérites et l’application locale de diverses solutions 

L’approche adoptée par l’initiative a été de mettre sur pied une constellation de communautés de pratique, chacune axé sur un sujet urgent relié au domaine de la gestion urbaine dans la région.

Élaboration d’un nouveau modèle pour le renforcement des capacités

En plus de l’objectif local visant à aider les villes de la région à apprendre les unes des autres et à développer leurs capacités, l’initiative comprend également l’objectif à plus long terme visant à élaborer un nouveau modèle pour la création et la transmission du savoir. Ce nouveau modèle ne suppose pas que l’expertise appartient uniquement aux organismes de développement comme la Banque mondiale et qu’elle doit être transmise aux pays en voie de développement. Il reconnaît plutôt que ces pays possèdent déjà une grande expertise. En conséquence, la combinaison de leurs connaissances et de leurs points de vue contribuera à l’atteinte de résultats meilleurs. C’est une façon de s’assurer que chaque pays reçoit des connaissances qui sont pertinentes à sa situation particulière.

Pour que ce nouveau modèle soit accessible aux autres, les chefs de l’initiative soulignent le besoin d’exprimer clairement les processus, les activités, les rôles et d’autres facteurs critiques de succès de façon à ce que le système puisse être reproduit dans d’autres régions.

3. Ressources 

Le succès de l’initiative reposait sur la capacité du demandeur de trouver une série de ressources. 

Une initiative fondée sur le partenariat

Depuis sa création, le « partenariat » a été un thème central de l’initiative. Plusieurs organismes ont fait équipe avec les villes participantes afin de faire connaître les différents types de ressources nécessaires pour assurer la réussite du projet, dont les ressources financières, les installations, le personnel, les connaissances de domaines et les connaissances de processus.

· La Banque mondiale s’est chargée de la coordination. 

· C’est le chapitre de l’Amérique centrale, du Mexique et des Caraïbes de «  l’Union of Capital Cities of Ibero-America » (UCCI) qui a été le partenaire régional. Fondée en 1982 à Madrid, l’UCCI a pour mission de promouvoir les liens parmi les villes et d’effectuer des études sur des questions qui concernent les municipalités dans les régions de langue espagnole. 

· Les villes participantes ont fourni des membres de leur personnel et, à tour de rôle, ont organisé des réunions.

· Plusieurs autres organismes locaux ont fourni des membres de leur personnel et leur expertise lorsqu’il a été jugé utile de le faire.

· Les gouvernements britannique et néerlandais ont fourni un financement total de 249 000 $ par le bais de leur ministère du développement international.

Ressources pour les connaissances de domaines et de processus

Les Groupes thématiques au sein de la Banque mondiale ont été une ressource cruciale pour offrir des connaissances de domaines et de processus aux communautés Ayuda Urbana au fur et à mesure qu’elles se sont formées et développées. 

Des spécialistes de divers Groupes thématiques — dont la stratégie de développement municipal, la gestion des opérations en cas de catastrophe, les finances municipales, la pauvreté dans les zones urbaines et le transport urbain — ont participé à des ateliers lorsque leur expertise était pertinente au dossier. Les Groupes thématiques ont également contribué à l’élaboration de documents pour le site Web.

Grâce à son expérience relative aux communautés de pratiques, la Banque mondiale a également fourni les connaissances de processus requises sur la manière d’utiliser les communautés de pratique  pour développer et transmettre le savoir. Roberto Chavez, le chef du projet Ayuda Urbana au sein de la Banque mondiale, avait fait partie de l’équipe de gestion du savoir qui avait coordonné la propre initiative de la banque sur les communautés de pratique.  De plus, il a longtemps dirigé l’un des Groupes thématiques les plus efficaces au sein de la banque, soit les services urbains pour les pauvres. Cette expérience dans l’exploitation des communautés de pratique depuis l’intérieur et depuis l’extérieur était essentielle à la réussite du projet Ayuda Urbana.

4. Activités

L’idée de l’initiative provient de conversations au sujet du renforcement des capacités interurbaines entre Hector Silva, maire de San Salvador et président du comité du développement économique de l’UCCI/CAMC, et les spécialistes urbains de la Banque mondiale. Ces conversations ont débuté dès  juin 1999.

La préparation et le lancement

Au début de l’an 2000, Roberto Chavez et ses collègues travaillaient à la formation du partenariat qui pourrait donner naissance au projet. Ils ont assuré le financement. Ils ont travaillé en étroite collaboration avec les villes concernées et l’UCCI/CAMC, consultant les maires et le personnel municipal pour définir les objectifs, le processus et les responsabilités. Leur proposition de projet a été approuvée par le conseil des maires en septembre 2000.

La méthode proposée consistait à créer des communautés de pratique qui profiteraient des connaissances disponibles parmi les douzaines de spécialistes urbains dans les villes participantes. Les participants ont cerné les enjeux, les questions et les problèmes clés qu’ils avaient en commun, puis ont choisi huit sujets qui représentaient les problèmes les plus brûlants auxquels ils étaient confrontés :

· le gouvernement électronique 

· l’amélioration des services urbains

· l’assainissement de l'environnement

· les finances municipales

· le transport urbain

· la rénovation de centres historiques urbains et le soulagement de la pauvreté

· la prévention/gestion des opérations en cas de catastrophe 

· le développement urbain intégré

En fin de compte, ils ont démarré des communautés de pratique pour les sept premiers de ces sujets. Différentes villes ont offert leur aide à la coordination d’une ou de deux de ces communautés. 

Ateliers thématiques

Les communautés de pratique ont été officiellement lancées  par l’entremise d’une série d’ateliers de deux  jours, chacun mettant l’accent sur l’un des sujets. Ces ateliers ont été présentés  tous les deux ou trois mois dans différentes villes. Chaque atelier a permis de rassembler ce qui suit :

· environ 30 personnes provenant des villes participantes, la plupart étant des spécialistes du sujet en question

· quelques membres des Groupes thématiques de la Banque mondiale possédant une expertise pertinente

· des membres d’autres organisations, au besoin

· une équipe de la Banque mondiale pour animer la rencontre.

Les ateliers, qui ont été très interactifs, visaient ce qui suit :

· créer un forum initial afin d’établir des relations efficaces et de renforcer la confiance grâce aux échanges directs entre les participants

· offrir à chaque ville participante l’occasion de partager son expérience

· permettre aux participants de s’engager dans une discussion sur les leçons retenues par suite des présentations par les spécialistes de la Banque mondiale 

· établir une liste des enjeux les plus pressants et des questions les plus fréquemment posées, classée par ordre de priorité

· présenter des outils Web qui permettront d’offrir un processus d’apprentissage continu et montrer aux participants la manière d’utiliser le système

· choisir une personne qui coordonnera la collecte des ressources qui seront partagées par courrier électronique et présentées sur le site Web.

Conversations en ligne

L’un des outils Web qui a été présenté est un forum en ligne visant à offrir aux participants l’occasion de discuter des enjeux, de poser des questions, de partager des renseignements pertinents et de se tenir au courant. Par exemple, une personne a demandé comment établir le prix des services de gestion des déchets. Un membre de San Salvador a expliqué la manière dont sa ville déterminait les prix de ces services et a affiché l’information de sorte que tous les autres membres puissent en profiter.

Site Web pour le partage des ressources

Dans le cadre du projet, on a créé un site Web interactif qui sert de dépôt des données pour les sept communautés de pratique. Les ressources sur le site Web sont accessibles au public et s’adressent à tous les gestionnaires de langue espagnole qui pourraient en avoir besoin. Le site Web comprend ce qui suit :

· une bibliothèque de « collections structurées » « d’objets de connaissance »  pertinents à chacun des sujets. Ces objets sont organisés pour deux types d’audience :

· Pour les décideurs et les gestionnaires : description du sujet, l’importance du sujet, les enjeux en cause.

· Pour les praticiens : les rouages de la pratique, les processus depuis le début jusqu’à la mise en œuvre, les leçons retenues, les études de cas et les outils.

· une série de manuels téléchargeables

· un lexique des termes et des concepts pertinents

· des liens menant à des ressources, dont des références bibliographiques et des sites Web

· des liens menant à des municipalités et à d’autres agences et organismes pertinents

· présentations et marche à suivre pour les ateliers 

· répertoires des communautés de pratique

Évaluation

Dans le cadre de l’initiative, on a signé un contrat avec une agence externe afin d’effectuer une évaluation officielle du programme. Cela a permis aux participants de méditer sur leur expérience et leurs réalisations et a aussi conféré une certaine légitimité à leur travail. 

La méthodologie d’évaluation comprenait des entrevues avec des groupes de coordination, des spécialistes et des participants, ainsi qu’une évaluation du matériel et du site Web. En mars 2002, l’équipe a organisé un autre atelier de deux jours avec des participants provenant des dix villes afin d’examiner l’évaluation, de méditer sur l’initiative de transmission du savoir et d’exprimer clairement les leçons retenues. En général, la rétroaction s’est avérée extrêmement positive.

Plans pour les activités continues

On tente maintenant d’assurer la viabilité du projet en mobilisant des ressources en provenance de diverses institutions. Le plan comprend des ateliers de suivi pour chacune des communautés de pratique existantes, ainsi que la formation de quatre nouvelles communautés de pratique portant sur d’autres sujets pertinents aux villes de la région. 

Institutionalisation  et transfert

L’adoption du projet par l’UCCI/CAMC a été approuvée lors d’une assemblée plénière en mai 2002. Les conseils municipaux des villes participantes ont également appuyé le projet et convenu de l’intégrer dans les plans annuels de leur municipalité respective. Les villes doivent à tour de rôle jouer le rôle de coordonnateur des communautés et gérer le site Web en le prenant en charge et en produisant du contenu neuf.

En juillet 2002, les opérations ont été transférées à une équipe gérée par l’association locale des maires (UCCI/CAMC). Afin de faciliter la transition, la Banque mondiale a fourni une nouvelle équipe formée en gestion du Web et du contenu. 

Création d’un modèle

Une structure parallèle d’activités aborde l’objectif de créer un modèle de développement qui peut être reproduit dans d’autres régions. Ces activités, entreprises par la Banque mondiale, comprennent ce qui suit :

· documenter le processus global 

· codifier la méthodologie des ateliers

· créer des modèles pour les activités et les ressources du site Web

· élaborer des profils des compétences des coordonnateurs des communautés et des gestionnaires du contenu et du Web 

· élaborer un ensemble de critères d’évaluation et d’indicateurs de suivi

· décrire une stratégie visant à promouvoir le programme auprès d’autres bénéficiaires éventuels. 

5. Résultats

L’initiative Ayuda Urbana a eu un impact important sur les villes de la région et d’ailleurs. Les avantages sont évidents de façon concrète et de façon moins concrète.

Communautés de pratique actives

L’initiative a donné naissance à sept communautés de pratique actives qui rassemblent 128 membres provenant de 10 villes. Cela représente en soi un résultat important qui assure ce qui suit :

· une communication continue entre les praticiens et les spécialistes

· des contacts directs avec des homologues dans la région

· une aide mutuelle à la résolution des problèmes

· la détermination des compétences particulières et des ressources disponibles au sein de la communauté

· le recueil continu de connaissances mises à la disposition de tous par le biais du site Web 

Gestion municipale améliorée

Le projet a permis de produire le genre de connaissances dont les spécialistes urbains ont besoin. Ils peuvent les utiliser dans le cadre de leur travail quotidien puisque c’est eux qui les développent, les gèrent et les distribuent. Ils signalent que le processus a engendré ce qui suit :

· une amélioration de leurs connaissances spécialisées

· une amélioration du processus décisionnel

· des services plus efficaces

· une plus grande créativité dans la résolution des problèmes 

Avantages discrets

L’initiative a apporté des avantages qui sont peut-être moins concrets, mais qui n’en sont pas moins importants :

· une prise de conscience des enjeux communs qui créent un lien entre les participants

· un sentiment de connexion et de fierté parmi les praticiens urbains qui contribue à leur sens d’identité professionnelle

· un sens accru d’identité municipale régionale 

Ces impacts discrets du projet permettront de renforcer l’engagement envers la responsabilité mutuelle et la volonté de s’entraider.

Un programme durable

Le projet a engendré un système d’apprentissage autonome. Il a été développé jusqu’au point où les partenaires locaux étaient prêts à se charger de la continuité du programme. Les avantages du programme étaient tellement évidents que les municipalités étaient prêtes à l’inclure dans leur propre plan annuel. Cette prise en charge locale est peut-être l’indice le plus important de la réussite de l’initiative.

Reproduction dans d’autres régions

Le programme a déjà suscité de l’intérêt dans d’autres parties du monde où il a inspiré des initiatives semblables :

· Le chapitre des Andes de l’UCCI est en train de reproduire le programme au sein de ses capitales.

· Les maires des capitales sont souvent présidents d’associations locales des municipalités. Un intérêt a été suscité au niveau de la reproduction du programme sur le plan national dans chaque pays afin d’établir les liens entre les petites villes et les communautés de pratique locales. 

· La Chine essaie présentement de relier des centaines de municipalités à l’aide d’un modèle s’inspirant de l’initiative Ayuda Urbana.

· En Inde, on est en train d’entreprendre un projet similaire sur une petite échelle.

Les membres de l’équipe originale de coordonnateurs Ayuda Urbana de la Banque mondiale conseillent maintenant des équipes qui travaillent à ces nouveaux projets.

6. Leçons retenues

L’initiative Ayuda Urbana a permis de comprendre la valeur de la collaboration au-delà des frontières pour régler les problèmes pressants qui concernent le développement urbain. L’expérience de l’équipe a également permis de mettre à jour un certain nombre de principes concernant ce genre d’initiative.

Les communautés de pratique sont des véhicules d’apprentissage très efficaces.

Les communautés de pratique qui reliaient les praticiens au projet dans les différentes villes représentaient la valeur la plus importante. Ces communautés assurent le développement et la transmission de connaissances qui s’appliquent directement aux pratiques puisqu’ils relient des homologues qui partagent des responsabilités, des préoccupations et des problèmes semblables, et facilitent ainsi leurs connaissances mutuelles.

Ce qui constitue une « meilleure pratique » est subjectif.
Les connaissances utiles ne font pas partie de la variété « en série ». Elles doivent être adaptées aux conditions locales et être appliquées de façon intelligente. Une communauté est utile à cet égard parce qu’elle permet aux gens d’examiner les principes qui sous-tendent les pratiques efficaces et de discuter d’idées et de méthodes de sorte que celles-ci s’appliquent aux situations particulières.

Développez une brochette d’activités complémentaires.
L’apprentissage au sein d’une communauté est facilité par diverses activités qui améliorent l’efficacité de chaque communauté à titre de véhicule pour le développement et la transmission du savoir.

Répondez aux besoins réels des participants.

Soyez toujours près à satisfaire aux besoins des membres. Participez à des consultations et à des conversations continues, que ce soit pour planifier des événements ou renforcer les ressources.

Faites participer les praticiens.
Aidez les membres à développer eux-mêmes le matériel et à organiser des évènements. Au fil du temps, répartissez le travail de coordination des communautés.

Apportez un grand nombre de ressources.
Le processus requiert de nombreuses ressources dès le départ. Ces ressources sont diverses, dont le financement, le temps disponible et les installations, mais il s’agit surtout de ressources pour les connaissances – les connaissances du processus et du domaine.

Préparez-vous à un transfert.

Assurez-vous de disposer de beaucoup de soutien au départ, mais soyez prêt à transférer l’initiative. Développez les capacités locales. Cela signifie qu’il faut former le personnel en matière de tâches opérationnelles et convaincre l’administration locale de prendre en charge le parrainage du projet.

7. Conclusion

Si l’initiative Ayuda Urbana n’avait permis que d’aider 10 villes à améliorer la qualité de vie des citoyens, elle aurait été considérée comme un grand succès. Toutefois, l’importance de l’initiative ne se limite pas aux capacités améliorées des praticiens urbains des villes concernées. Elle a développé un modèle pour la création et la transmission du savoir que l’on est d’ores et déjà en train de reproduire dans plusieurs autres régions. Ce modèle pourra s’appliquer à de nombreuses autres régions et de nombreux autres domaines.

L’initiative présente un nouveau modèle de transmission du savoir dans des contextes de développement, ce modèle indiquant la voie vers une transformation dans la manière de mener les projets de développement. Parce que le modèle exprime et reconnaît explicitement l’expertise locale et qu’il mise sur celle-ci, il en découle une relation différente entre les pays soi-disant développés et les pays en voie de développement. Les pays cibles ne sont pas que des récipiendaires de connaissances toutes faites transmises par des spécialistes de l’extérieur. Ils participent plutôt activement au renforcement de leurs connaissances, utilisant leur propre expérience ainsi que les contributions des spécialistes qui proviennent d’organismes de développement.

Pour les institutions comme la Banque mondiale, qui doivent maximiser les chances de réussite des projets qu’elles soutiennent financièrement, le modèle comporte de profondes répercussions sur leur stratégie de prêt. Les systèmes d’apprentissage qui combinent l’expertise locale et importée en reliant  les pays en voie de développement à des communautés de pratique permettent de créer un domaine mûr pour l’utilisation efficace des fonds de développement. Ils génèreront sans aucun doute des solutions créatives et soigneusement élaborées qui s’appliquent à l’échelle locale.

Dans l’avenir, les établissements de prêt feraient mieux de s’assurer que les gens à qui ils fournissent des fonds sont engagés dans de tels systèmes d’apprentissage. En effet, ces constellations de communautés de pratique reliant les praticiens au-delà des frontières sont peut-être la meilleure façon d’assurer une utilisation optimale des prêts. 

8. Références

www.ayudaurbana.com, le site Web créé pour les communautés de pratique est   accessible au public, mais il n’est disponible qu’en espagnol seulement.

www.worldbank.org, le site Web de la Banque mondiale où l’on peut lire des articles au sujet des Groupes thématiques et de leur travail. On y retrouve également un bref historique de l’initiative Ayuda Urbana.

Ayuda Urbana

11
Septembre 2002

